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Par Antoine Prost, historien de l'éducation

A force de crier au loup, c'est en vain qu'on appelle au secours s'il surgit... On a

tellement dénoncé la baisse du niveau, alors qu'il montait, comme le montraient
les évaluations faites à la veille du service militaire, lors des "trois jours",
qu'aujourd'hui l'opinion ne s'alarme guère, alors qu'il baisse pour de bon.

Il faut pourtant sonner le tocsin. Tous les indicateurs sont au rouge. Dans les

fameuses enquêtes PISA, la France est passée entre 2000 et 2009, pour la
compréhension de l'écrit, du 10  rang sur 27 pays au 17  sur 33.

La proportion d'élèves qui ne maîtrisent pas cette compétence a augmenté d'un
tiers, passant de 15,2 %, à 19,7 %. En mathématiques , nous reculons

également et nous sommes dans la moyenne maintenant, alors que nous
faisions partie du peloton de tête.

Ces chiffres gênent : on les conteste. Ce sont des évaluations de compétences
à 15 ans, qui mesurent indirectement les acquisitions scolaires...

Et pour ne pas risquer d'être mal jugés, nous nous sommes retirés de l'enquête

internationale sur les mathématiques et les sciences . Mieux vaut ne pas

prendre sa température que de mesurer sa fièvre.

Mais cela ne l'empêche pas de monter . Les données s'accumulent.

Voici une autre enquête internationale qui, elle, fait référence aux programmes
scolaires (Pirls). Elle porte sur les compétences en lecture après quatre années

Une écolière du cours préparatoire réalise un exercice de lecture à l'école Arthur
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d'école obligatoire, donc à la fin du CM1.

En 2006, sur 21 pays européens, la France se place entre le 14  et le 19  rang
selon les types de textes et les compétences évaluées.

Les enquêtes nationales vont dans le même sens. Le ministère a publié une
synthèse des évaluations du niveau en CM2 de 1987 à 2007 (note d'information
08 38).

Si le niveau est resté stable de 1987 à 1997, il a en revanche nettement baissé
entre 1997 et 2007. Le niveau en lecture qui était celui des 10 % les plus faibles
en 1997 est, dix ans plus tard, celui de 21 % des élèves.

ENRAYER CETTE RÉGRESSION

La baisse se constate quelles que soient les compétences. A la même dictée,
46 % des élèves faisaient plus de 15 fautes en 2007, contre 21 % en 1997.

L'évolution en calcul est également négative. Le recul n'épargne que les enfants
des cadres supérieurs et des professions intellectuelles, dont les enseignants.

Le dernier numéro (décembre 2012) d'Education et formations (#) , la revue de
la direction de l'évaluation du ministère, présente une étude sur le niveau en
lecture en 1997 et 2007 : la proportion d'élèves en difficulté est passée de 14,9
%, à 19 %, soit une augmentation d'un tiers.

Un élève sur trois est faible en orthographe, contre un sur quatre dix ans plus
tôt.

Il est urgent de réfléchir aux moyens d'enrayer cette régression. Les résultats

convergents et accablants qui viennent d'être cités sont tous antérieurs à la
semaine de quatre jours.

Qui peut soutenir qu'elle ait amélioré les choses ?

Cela dit, elle n'est pas seule en cause. Si l'on ne trouve pas les moyens de faire

travailler plus efficacement les élèves, le déclin est inéluctable.

Le projet de Vincent Peillon donne opportunément la priorité au primaire, mais

aucun ministre n'a de prise directe sur ce qui se fait dans les classes.

C'est aux professeurs des écoles et à leurs inspecteurs qu'il revient d'y réfléchir
collectivement. Et le temps presse : nous avons un vrai problème de pédagogie
qui ne se résoudra pas en un jour.

Antoine Prost, historien de l'éducation
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